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UN AMI DU COMTE DE CAGLIOSTRO

Tout le monde connait l'extraordinaire celebrite dont jouit
en Europe ä la fin du xvnie siecle le fameux aventurier et
medecin connu sous le nom de comte de Caghostro «• Incon-
cevable melange de dignite et d'astuce, d'instruction et
d'ignorance », dit Louis Blanc dans son Histoire de la
Revolution frangaise, genereux, eloquent, enthousiaste, il fut me-
prise par les uns comme charlatan et encense par d'autres

comme bienfaiteur de l'humanite et passionna toute une
generation.

Cagliostro visita la Suisse en 1787. II y fit du bien; il
donna des conseils ä tous, guerit quelques malades, montra
quelque prodigalite et soulagea des miserables. Pendant son
sejour ä Bienne, il eut l'occasion de soigner — et l'avantage
de guerir — une personne du Pays de Vaud.

J'ai trouve, k propos de cette cure favorable quelques let-
tres tres curieuses dans la correspondance echangee entre
un seigneur vaudois, Doxat de Champvent, et son ami De

Tournes-Lullin, banquier a Geneve. Elles interesseront peut-
etre quelques lecteurs en leur montrant combien l'opinion
romande etait partagee au sujet de Cagliostro.

Cet homme se nommait en realite Joseph Balsamo ; il etait
natif de Palerme. Aprcs avoir escroque 60 onces d'or ä un

orfevre, il partit pour aller sous differents noms exploiter les

pays du Levant, la Grece, I'Egypte, l'Arabie, la Perse, etc.

Aide par quelques connaissances medicales, il parvint k

eblouir tres habilement les populations par ses cures, ses

pretendus miracles et sa fortune aussi grande qu'inexplica-
ble. II se maria ä Rome avec une intrigante d'une rare beaute,

Lorenza Feliciani, qui lui aida encore a augmenter sa fortune.
II s'etablit ä Paris en 1785, et fut chasse de France apres
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avoir ete implique avec Mmcde la Motte danslacelebre affaire

du Collier. II sejourna ensuite en Angleterre et en Suisse

d'oü il rentra enfin en Italie oil il se vit condamner par l'ln-
quisition k la prison perpetuelle. II mourut en 1795, dans le

chateau de St-Leon, pres d'Urbin.
Voici maintenant au sujet de cet homme celebre, les let-

tres de Doxat ä son ami De Tournes :

« Champvent, 17 septembre 1787.

» Mon tres eher ami,

» Voilä un temps infini que nous ne nous sommes pas dit
un pauvre petit mot et ce temps n'a pas ete fort agreable

pour moi. Notre sejour ä Plombieres a ete long, jusqu'au

24 aoüt. Ma femme y a eprouve un soulagement que j'espe-
rais etre une convalescence voisine d'une guerison. Lorsque
nous passämes ä Bienne, des amis nous presserent de visiter
le fameux Cagliostro. Ma femme lui conta ses miseres. II la

trouva encore suffisamment mal pour qu'elle eüt besoin de

promps secours.
» Ma situation fut alors horrible ; il fallait abandonner des

esperances infiniment precieuses et se decider k poursuivre
notre voyage en meprisant l'avis de Cagliostro ou laisser

ma femme entre les mains d'un homme que je connaissais

seulement par la publicite d'une reputation tres douteuse.
Nos amis deciderent ma femme ä rester et je la logeai dans

une excellente maison.
» Je portai ces deux nouvelles ä Cagliostro. II prit alors

le ton de l'humanite la plus touchante pour me promettre
tous ses soins et toutes ses attentions dont il esperait un
heureux succes.

» II est impossible de tenir plus exaetement sa parole. Ma

femme s'en loue infiniment et se trouve reellement bien de

ses remedes. Son esperancede guerison revenue et augmen-
tee favorise la eure et me guerit aussi car la secousse d'äme
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eprouvee a Bienne m'avait abattu au point qu'arrive ici Ie

premier septembre, j'etais sans appetit, sans forces et sans

courage, ce qui explique pourquoi j'ai tarde ä vous
ecrire. »

« Yverdon, 5 octobre 1787.

» Vous m'avez douloureusement surpris en m'appre-
nant que Mme Le Fort n'avait eu aucun succes ä Loueche et

vous, peu de chose. J'esperais beaucoup mieux que cela et

je vous plains car je sais combien il est douloureux de voir
souffrir les siens. Attendons encore un peu et je pourrai
peut-etre guerir madame votre fille. Vons me dites qu'elle a

des maux pareils ä ceux de ma femme. Eh bien, j'ai eu le

bonheur de recevoir une suite non interrompue de bonnes
nouvelles.

» Sa derniere lettre, qui est du 28, est encore meilleure

que la precedente. Pour eprouver sa sante, Cagliostro lui a

donne un grand diner le 27. II a voulu qu'elle mangeät de

tout, des viandes, du ragout, de la salade, du poisson, de la

tourte, des fruits et du fromage. Elle qui ne boit point, a du
boire du Neuchätel, du Tinto du caffe et puis un doigt
de liqueur. Les convives etaient nombreux; la journee fut
bruyante et tres gaie. Non seulement ma femme, qui aurait
ete tuee il y a quelques semaines de tant de choses, a tout
supporte sans le moindre inconvenient, mais sa tres bonne
humeur s'est soutenue ; eile a passe une fort bonne nuit et le

lendemain eile m'ecrit une lettre fort longue et tres gaie.

J'avoue que ce traitement est contre mes idees et si j'avais
ete lä, j'aurais contenu ma femme, mais enfin voilä ce

qu'elle peut soutenir et apres avoir ete bien malade.

» II faut dire, ä la justification de Cagliostro, que ce repas
etait un essai des forces de ma femme, il la croioit en etat
de braver cette journee ; mais il a voulu voir et lui faire

eprouver le tout, et tout a reussi.

» Cependant, je ne me livre point encore ä une certitude
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entiere. II faut attendre encore un peu de temps. Alors seu-

lement, je la croirai guerie et vous comprenez, mon eher,

combien ma joie seroit immense sila guerison de ma femme

vous servait d'exemple et de motifpour vous confierä Cagliostro
et vous procurer ainsi le retablissement de Made Le Fort.

» Je ne suis nullement surpris que les parents de Geneve

aient eu du chagrin en apprenant le sejour de ma femme ä

Bienne. J'en ai eu aussi, ä tel point que j'en ai ete malade.

Mais ce qui me deplait e'est que ces parents desapprouvent
et ne m'en disent rien. J'eus l'attention, en arrivant ici
d'ecrire de nombreux details ä M..., le priant de les commu-
niquer ä la famille et de prendre l'avis de M. Buttini. II a eu

la complaisance d'aller chez ce medecin qui a dit que j'avais
bien fait quoique, ä ses yeux, Cagliostre füt un charlatan ; et
le beau-frere repond ä ma lettre touchante du ton qu'il aurait

repondu ä des nouvelles de la Crimee. J'en ai ete scandalise

et je le suis encore de ce que des lors, ni lui ni pas un des

individus M... ou leurs colateraux ne m'ont ecrit un seul

mot. Cette indifference est incroyable ; aussi s'ils attendent

que je les instruise sans appel de leur part, ma foi, ils atten-
dront longtemps. Et il faut bien qu'ils aient desaprouve pu-
bliquement puisque vous n'etes pas le seul qui m'en fassiez

mention. Or, ä mon avis, rien de plus sot en pareil cas que
leur conduite... »

« 15 novembre 1787.
» Mon eher ami,

» J'ai le tres grand plaisir de vous apprendre que, en

depit de tous les prejuges existants contre M. Cagliostro, il a

la gloire d'avoir gueri ma femme ; au moins est-elle arrivee

il y a huit jours avec de bonnes couleurs, de l'embonpoint,
de la gaiete et un bien-etre complet. Elle continue ä prendre
des remedes de precaution; ils produisent l'effet ddsire, en

sorte que j'ai la plus grande esperance qu'elle sera en bonne

sante pour longtemps.
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> J'ajoute avec grand plaisir que cette guerison a ete

accompagnee de la part du comte, de tous les soins, de

toutes les attentions, de toutes les honnetetes imaginables.
II les a poussees au point qu'il n'a jamais voulu permettre
qu'elle s'enfermät seule avec sa fülle de chambre dans le bon

carrosse que je lui avais envoye. II a fait atteler le sien, y est

monte avec sa femme, la mienne et une amie commune, et

sont alles ensemble tres agreablement jusqu'ä Neufchätel et

en se separant, il a dit ä ma femme que si elle, moi, mes

enfants ou quelqu'un de nos domestiques avaient seulement

mal au doigt; il exigeait qu'on Ten avertit et que, toute
affaire cessante, il volerait ä notre secours. Et puis, il n'ac-

cepte absolument aucune recompense, ä moins que, peut-
etre, il ne gagne sur les remedes. Mais cela meme suppose,
convenez que c'est bien illustrer le charlatanisme que de

donner ce nom de charlatan ä un homme qui se conduit
ainsi. Je comprends tres bien que Madame votre fülle n'es-

sayera point de se faire traiter par Cagliostro ; ä la bonne

heure pourvu qu'elle guerisse comme je l'espere, le souhaite

et le desire tres ardemment et je vous prie de m'en donner
des nouvelles. >

« 12 decembre 1787.

» Ma femme continue, graces ä Dieu, ä etre fort bien. Je

suis content que M. Buttini s'attribue une partie de la gloire;
mais qu'on ne dise pas que Cagliostro n'y a rien fait et qu'il
n'ait pas accompagne ses remedes de toute 1'honnetete
possible. Si ce M. Buttini veut etre du nombre de mes grands

amis, qu'il guerisse bien vite Madame Le Fort et Monsieur

son pere... »

Apres avoir place ces lettres sous les yeux du lecteur, je

me fais un devoir de remercier M. Ch. Burnier, professeur ä

Lausanne et, par lui, M. Le Fort ä Geneve, qui me les ont
confiees en compagnie de beaucoup d'autres qui s'occupent
de questions politiques. Eug. Mottaz.
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